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INFORMATIONS 
( P&r Service Spéeial ) 

18,000 TAILLEURS EN GRÈVE 
, Ne\>York, '7 décembre. 

Le» l'tats-ÔniS, s'i ls ne sont pas encore 
| c pays du soc ia l i sme sont lu pays des 
( r ê v e s . » . . . i a 

Le Dai ly Chrokiclc Tient, en effet,'de re 
cevoir une dépêche disant que lo/iflo ou
vr i er s tailleurs se sont*'mis en grève à 
New-York et 8,000 à Brooklgn. 

Espérons que n o s amis d'Amérique c o m 
prendront que la grève est une arme insuf 
l isante et que l'orgnniantiom en parti pol i 
tique distinct de l a / c l a s s e ouvrière peut 
#cule conduire à son affranchissement. 

MILLERANP A GAND 
Gend, 17 décembre. 

Notre ami et collaborateur Millcrand e s t 
arrivé à Oarid oh il doit l'aire une confé
rence ce soir A la Société l ibérale d'études 
et ii économie sociale sur C.Î sujet : Bfm» 
ttuiwt v de politiqu" socialiste. 

De lu, il doit se rendre à Bruxelles où il 
fora, comme nous l a v o n s annoncé précé
demment, uno rorifôrence sous l e s auspi
c e s de la .Section d'Art et d'instruction po
pulaire. 

LE DROIT DE GRÈVE 
Paris, 1< décembre, 

l a c o m m i s s i o n relative aux coal i t ions 

Bclirl ont déclaré a la tribune du Reichs-
t«g qu'ils choisiraient leur moment pour 
divulguca]acttc correspondance. _ 

Ce moment viendra après l es vacances 
d e l à Noël, c'est à d re après l e " janvier. 

Pour se débarasser de ces gêneurs de 
soc ia l i s tes qui menacent la paix des con
servateurs, le baron Stumm, I ami et fin u -
cicr de (luil laume propose tout s i m p h -
ment d'exclure l e s députés soc ia l i s tes .lu 
Heichstag, s e basant sur ce l'ait que Je c o -
mité-dirci teur viole la Constitution en ser
vant un traitement aux social is 'es—les dé
putés allemands,on h sait,uc touchent pas 
d'indemnité. . Jadis, M. de Bismarck 
avait vainement e s sayé de faire triompher 
la mèmc_ théorie. M. Stumm la reprend 
aujourd'hui 

u n s'attend dans tous l e s cerc les politi
ques au môme succès . 

Aussi les groupes moins fougueux 
comptent davantage sur l'essai d'une r e s 
triction ilu suffrage direct en Saxe , restr ic
tion qu'il reste, il est vrai, A voter et qui 
ne l é sera pas encore. 

LES AFFAIRES D ORIENT 
Londres, 17 décembre. 

Le Daily Xfics publie ui:e longue letlre 
récapitulant les m a s s a c r e s d'Arménie. 

Le correspondant es t ime que le nombre 
des tues , pendant les deux derniers mo i s , 
e s t de 25.U00 à 40,<)00. 

Les vols commis par les mahométans 
attendraient dix mil l ions de l ivres ster
l ing. 

COMITÉ DES RAILWAY8 
I l'aria, 17 décembre. 

Le décret réorganisant le Comité consul -

» an Itédautfr en cl 

îts du 

A N N O N C E S 
ON REÇOIT / A ROUBAJX, 93, Grande-Rue. 

LBS A TOURCOING, 12, Rue Desurmonv 
ANNONCES A LILLE, 28, Ruoide Fives. 

LA FIN D'UNE CLASSE 
Les Agents du Capital 

ayant pour but de suspendre ou de c e s s e r I tatif de railwajfS paraîtra demain A l'Offi-
le travail dans les chemins de fer et l es \ciel. 
exploi tat ions de l'Ktftt a décidé aujourd'hui Sur 00 mcml rcs composant le Comité, il 

fitir 5 voix contre t de demander au Sénat | y aura cinq sénateurs MM. Dèahdreis , 
a mise a l'ordre du jour du projet de loi Dicu-Mon n, Huguct,iI .oubct et Wading-

•lès la première séance d e l à rentrée de ton et dix députas : MM, Cochery, Aynard. 
janvier. 

GARDIEN EN CHEF ESCROC 
< hinan, 17 décembre, 

l.c gardien-c l ie f j lc la prison de Dinan 
avait trouvé un moyen bien simple de se 
faire des rentes: 

U apitoyait l c s t familles sur le sort des 

Dron, Dupuy-L>utemns, Jonnart, Lavertu 
jon, Obinsier-Saint-Marlin, l 'el letan et 
Nicard (Côte d'Or). 

LA COMÉDIE RE88ÉGUIER 
Allii, !7 décembre. 

11 parait que M.Doux ne peut rester plus 
longtemps « s o u s le ' coup des graves et 

. malheureux p r i s o n n e r s » et - est-il l.e-) persistantes attaques dirigées contre lui 
soin de 1 !>jouterT - il gardait tous les s e - *Rr ] a p r e 8 S C révolutionnaire ». 
cours qui lui étaient adressés . C'est le Fi,jar,>, l'organe de Doux, ds l'a-

C est ainsi que ces jours-ci , il alla trou- n l l r a ) ( ; e rva i s et d'Arton, 
ver la femme de Jacques Lgalon, le fratri- n 0 l l r ] u , 

i, condamné-a mort, et I On pourrait errvire que Doux va jeter ra 
démiss ion A la tète de M. Bourgeois dont 
la complaisance envers lui n'a pas connu 
de limites et que libre, il ass ignerait ceux 
euM appelle s e s diffamateurs devant la 
cour d'ass ises . 

Il par.lit que m n ' 
M. Bourgeois lui avait, parait- i l , interdit 

de poursuivre la l'élite Képubliqae et le 
Libertaire ; fort ù*e ce refus, il a écrit une 
seconde fois à M. Bourgeois , qu'il ava t 
encore l'intention de les poursuivre. 

On n'est pas plus prudent. 
( Voir en Derniers Heure.) 

BULLETIN DU JOUR 
Un projet de Guesde 

emporta les quelques sous qu'il y avait à 
In maison, lesquels restèrent naturelle
ment dans s a poche. 

La femme Kgalon apprit l 'escroquerie, 
en venant voir sou mari ' l es jours s u i v a n t s 
11 porta plainte. 

Le lendemain, le sous-préfet de Dinan, 
accompagné du lieutenant de gendarmerie 
et du juge d'instruction, pénétraient nui
tamment dans la prison, sa i s i s sa ient la 
comptabil ité dugardien-chcf.intcrrogcaient 
l'(jalon et les autres condamnés . 

Dès avant-hier, Dapuy, le gardien de 
prison escroc , était révoqué, puis gardé à 
vue en attendant sa comparution en c o r 
rectionnelle. 

EMPRUNT ITALIEN 
Londres 17 décembre. 

Le gouvernement italien s'est adressé à 
une grande maison de banque de la Cité, 
pour contracter un emprunt de cinquante 
mi l l i ons de francs destiné à l'expédition 
eu Afrique. 

On assure qu'une tentative faite à Berlin 
en \ ue d'obtenir cet emprunt a échoué. 

Home, 17 décembre. 
I es journaux évaluent de quin/.e à vingt 

. a l l i o n s de francs l es frai» immédiats de 
l 'expédition eu Erythrée. On doit y en
voyer actuel lement de dix a dou/.c mil le 
hommes . 

On croyait l'Italie a s s e z riche de misères 
Kn voyant agir M.Crispi, on ne s'en dou

terait pas . 

LESMORTS DU PARTI OUVRIER 
Bruxelles, 17 décembre. 

La Fédération bruxel loise organise pour 
Je mercredi '.'ô décembre, le pèlerinage 
habituel, au cimetière d'Evere, sur les 
tombes de s e s morts. Le comité fédéral 
invita tous l e s groupes du parti ouvrier à 
y prendre part a v e c leurs drapeaux et 
cartels. Ils s e réuniront à la Maison du 
Peuple, A 0 heures du matin. 

Parmi l e s projets de loi présentés pnr 
nos amis du groupe social is te et que la 
majorité a refusé de la i s ser passer , en 
dépit des principes dont elle se réclame, 
ligure un projet présenté par notre ami 
Jules Guesde. 

Ce projet complémentaire de la loi sur 
le rég ime fiscal d e s s u c c e s s i o n s permet
tait aux communes de déterminer e l l e s -
mêmes « l e s taxes qu'elles jugeraient l es 
meil leures pour se débarrasser de leurs 
octrois . » 

Cette initiative la i s sée aux communes 
qui manifesteraient leur désir de réforme 
fiscale epar vole de référendum ou de dé
miss ion collective des membres du con
seil », semblait devoir être accuei l l ie avec 
enthousiasme par la grande majorité de 
la Chambre. 

Les députés de la droite, l e s radicaux 
et une partie du centre ont l'ait liur l'idée 
de l'autonomie communalc .de la décentra 
lisation. 

l is avaient ainsi une admirable occas ion 
de prouver — ne serait-ce qu'une f o i s — 
leur attachement à l'un d e s ' a r t i c l e s de 
leur programme. 

Ils trouvaient aussi — ou plutôt — n o s 
amis leur fournissaient le moyen de met
tre sur le corps électoral dont i ls crai
gnent — à les entendre — l'horreur des 
améliorations, la responsabil i té de réfor
m e s généra les à sanctionner, une fois 
qu'elles auraient été appliquées par un 
grand nombre de communes . 

Mais s,'aurait été enlever à nos députés 
bourgeois l 'avantage d'une excuse de leur 
conduite réactionnaire que de laisser faire 
aux communes ce que la Chambre,au con
traire,jest incapable de faire. 

Les députés de la majorité ont déclaré 
par leurs votes qu'ils n'entendaient pas 

I plus laisser l es communes dégrever i s o 
lément lee droits qui pèsent sur l e s tra-

] vail leurs, qu'opérer e u x - m ê m e s celte ré-

LE SCANDALE HAMMERSTEIN ! [°è
r
r'£

e p o u r , c s 8 a l a r i ô s d c l a F r a n c e en"' 
Berlin, i ; décembre. ! Comme il était imposs ibe de. répondre à 

Nul n'ignore qi ie l 'AUeaîagnoa auss i son Guesde que s o n projet était mauvais , on 
p lit Panama. , lui a répondu qu'il était inconstitutionnel. 

Ln compromettante correspondance! La constitution comme la probité n'arrô-
l i i in imerse in , l ivréeaux ennemis polit iques I tent pas nos députés lorsqu il s'agit de 
de l'cx-directeur de la Gazette delà Croi.v trafiquer de leurs m a n d a t s ; elle ne l e s 

BOURGMESTRES SOCIALISTES 
Bruxelles, 17 décembre. 

1''après le Soir, le gouvernement aurait 
modifié quelque peu sa manière de voir en 
ce qui concerne la nomination des bourg
mes tre s dons l e s 78 c o m m u n e s où la ma-
lorilé est social iste-

Dans chaque commune, il tiendrait 
rompte des c irconstances et des socia
l i s t e s pourraient être nommés b o u r g m e s 
tres. 

Lo gouvernement s e réserverait,s'i l juge 
l a chose nécessa ire , de réorganiser l e s 
•pouvoirs communaux. 

Pr is pour notification. 

par sa maîtresse Flora Gass , sera long
t e m p s encore l êpôe doJJamoclès suspen
due «ur la tète des conservateurs. 

11 existe so ix in te -d ix de c e s le t tres , 
dont la plus grande partie est entre l es 
n a m s des social is tes ; le reste a été acheté 
par les députés progress i s t e s . Ces leftras, 
cmanant d un certain nombre de députés 
t o n s é r v a l e u r s des pitre connbsjsontadres- j 
e e e s soit & M. de Hammerstein, sort à 
Flora Gass qui était l'k'gene du groupe 
i l ammers te in . 

On s e rappelle que n o s amis S inger et 

arrête que lorsqu'ils sont menacés de voir 
une réforme quelconque entrer dans lu 
réalité. 

Lorsque ce n'est par pour raison consti-
t ionnelle , c'est pour raison bourgeoise que 
Fou repousse l é s projets da nos amis-
Après quoi, on leur demande ce qu'ila ont 
fait. 

On comprend que pour raison social is te , 
nos a m i s aient repoussé en bloc ce budget 
qui n'a donné aucun droit aux déshérités, 
aucune espérance a la c lasse ouvrière. 

Paul DHAMAS. 

La transformation de tout ce qu'on 
était habitué à respecter, de ces an
ciennes religions de la royauté, de 
l'absolutisme etde l'autorité,se fait, 
en cette fin de siècle, partout avec la 
même vitesse et la même intensité. 

Par une opération chimique ou 
plutôt alohimique.un seul métal sert 
de critérium commun à tou'es ces 
valeurs d'autrefois; c'est l'or, en qui 
s incarne le Capital, C'est par rap* 
port à lui seul qu'on peutjuger et ap
précier ces institutions que Bossuef 
et de Maistre prétenduient divines. 

Nous avons vu la papauté décon
sidérée dans la dernière faillite d'une 
banque. Jadis, au seizième siècle, au 
temps des Sixte et des Pic cinq, c'é
tait l'Etat dc l'Eglise qui offrait les 
plus sures garanties pour l'argent et 
le plus gros Intérêt. Aujourd'hui, le 
Pape place son argent dans des ban
ques étrangères, cet ancien denier 
de Saint-Pierre arraché aux fidèles, 
et, lorsque la banque ees.se- ses paie-
monts, on trouve, au premier rang 
des créanciers, le vicaire du Christ. 

Nous signalions récemment le 
marché dc la noblesse anglaise qui 
s'est établi à New-York. Tout noole 
anglais ruiné passe l'Atlantique et 
va vendre-son nom à on de ces for-
bans, roi$ de la République améri
caine. Ou. lui donne on échange un 
certain nombre de millions, qui lui 
sont apportés par une jeune échap-

déclare pée deces couvents de millionnaires 
où les Yander Bilt, les Mackay ou 
tes Astor, prncenVIcnr" progénitore; 

Mais nous avons appris récem
ment une histoire qui dépasse en ce 
genre, tout ce qu'on peut s'imaginer. 
S'il y a un homme à cette époque qui 
ait le respect dc l'autorité féodale et 
impériale qu'il prétend incarner, 
c'est le jeune empereur d'Allemagne 
11 accable de condamnations de lèse 
majesté ses sujets rebelles ; et même 
une allusion peu respectueuse à son 
nom et à sa personne sacrés est pu
ni d'années de prison. 

Récemment — car l'histoire vaut 
la peine d'être racontée en détail — 
celui qu'on appelle le roi Stumm, 
grand propriét\iiredcmines et grand 
industriel des provinces Rhénanes, 
simple bourgeois élevé à la noblesse, 
a traité la majesté sacrée, comme on 
dit vulgairement, sous la jambe. Il 
s'est permisde dire que « ta première 
fois qu'il verrait l'empereur h la 
chasse, il lui ferait employer tous les 
moyens pour anéantir la démocra
tie socialiste ». L'expression em
ployée par le roi de la finance est 
intraduisiblecn français (scharfma-
chen, signifie : affiler comme un 
instrument tranchant.) 

Ce propos, non démenti, mérite 
rait d'après les lois contre lèse-ma
jesté, un emprisonnement perpétuel 
à ce nouveau baron de Trenek. 11 
parait même que l'empereur a été vi
vement blessé d'être considéré com
me un instrument. Mais il n'y a eu 
aucune poursuite.La Nouvelte Revue 
allemande nous en donne l'explica
tion en termes prudemment voilés. 

«Samajesté impériale,dit-elle, fait 
tant de voyages qu'une liste civile 
n'y* pourrait pas suffir. Ne se pour
rait-il pas qu'un riche financier de 
notre connaissance eût obligé l'Em
pereur par quelques prêts? » 

Cette obligation pour le maitre 
souverain de l'Allemagne est assez 
humiliante, — et elle expliquerait 
bien des choses ; —jadis ses ancê
tres, eux aussi étaient les clients de 
la maison Fueggcr d'Augsbotfrg et 
ce furent ces financiers qui donnè
rent àCharles-Quintlacouronne im-
Sériale. Aujourd'hui, l'empereur 

'Allemagne a son Fucgger clans le 
rci Stumm, qui ne lui prête de l'ar
gent pour ses voyages qu'à raison 
de tant par tête de socialiste arrêté. 

C'est un spectacle rafraîchissant 
de fin de période bourgeoise. Le 
pauvre petit Roitelet Léopold donne 
son nom à une Compagnie financière 
du Congo et on lui paie ses appoin
tements tous les mois. Le prince de 
Galles vend sa fille à un richard 
qu'on crée duc de Fife, et l'empereur 
d'Allemagne ne peut plus faire un 
voyage sans aller demander do l'ar
gent pour son billet de chemin de fer 

<\ soii bailleur de-fonds. La royauté 
et l'empire sont en tutelle. 

Mais les Républiques n'ont pas 
sujet d'être beaucoup .plus flores. 
Elles ne datent que de ce siècle, et 
elle"} sont déjà aussi décomposées 
quoi les vieilles monarchies. 

La République étoilée est dans les 
niaib* de cinq ou six escrocs qui ont 

KriSila place des Washington et des 
îflBÉ'son. Ces rois de l'industrie dis-

poslrit de l'Etat à leur volonté et ma-
rienileurs»filles, sinon encore roya
lement, au moins ducalemenl. 

notre République française ! 
toirc anecdotique et scanda-

d'un Tullemant des Réaux 
rue montrerait que depuis 1870 

nom sommes pour chacun de nos 
budgets et de nos emprunts, sous la 
domination des Rothschild. Et l'em-
perohrdc toutes les Russies n'a-t-il 
pasÇté obligé dc modérer la persé
cution des juifs dans son empire 
pour^ ne pas encourir le déplaisir du 
grapd baron et ne pas nuire à la 
réussite de l'alliance franco-russe. 

Quant au baron de Reinach, pen-
dant.dix ou quinze ans, il a dominé 
la politique française et nous com
mençons à peine à nous en douter. 
Crispi l'appelait mon cher Jacques, 
ctArton seul peut nous dire quels 
étaient les noms que lui donnaient 
nos gouvernants! 

Dans Candide, les rois dépossédés 
vont passer le carnavalà Venise.Au
jourd'hui les rois comme les prést-
ds»W so»t entretenus par des ban
quiers juifs ou chrétiens. 

Le capital à son apogée, ou plutôt 
à son déclin — car l'un amène im
médiatement l'autre — a tout nivelé 
sous les pieds d'un certain nombre 
de privilégiés dont le nombre dimi
nue tous les jours. 

TousJesfonctionnairesetemployés 
de l'Etat, comme dans l'énumération 
célèbre de Marx : juges, professeurs, 
courtisanes, les chefs eux-mêmes 
de l'Etat ne sont plus que des entre
tenus du capital, (pie ses agents. 

BONN1ER. 

L'AFFAIRE ARTON 
Arrestat ion de D n a a i 

Paris, 17 décembre. 
L'instruction ouverte, a la demande de 

M. Ribot,vient d'entraîner une arrestat ion 
celle, — prévue dès le premier moment, — 
dé Dupas qui, d'ailleurs, n'a nul lement 
cherché à s y soustraire. 11 n'y a même pas 
été incité par la constatation que s e s 
moindres démarches étaient survei l lées et 
que des agents le filaient sans ce s se . 

Donc, ce matin, à la première heure, M. 
Dupas, qui demeure ~1, rue du Cirque, a 
reçu la visite dc deux agents de la pre
mière brigade des recherches qui préala
blement avaient fait garder l ' i ssue que 
l'immeuble possède 37, faubourg Saint-
Honorô. 

Cet agents étaient porteurs': 1- d'une 
lettre de convocation du jugo M. Espinas; 
2' d'un mandat dc comparution! 3- d'un 
mandat d'amener. 

M. Dupas était encore au lit lorsque les 
agents sont venus sonnera sa porte,il vint 
lu i -même leur ouvrir et quand il connut 
leur qualité et le but de leur visite matinale, 
il ne manifesta aucuns surprise : «Je vous 
attendais, leur dit-il, mais je ne croyais 
cependant pas que ce serait pour ce m a 
tin. » 

Les agents montrèrent à Dupas le m a n 
dat de comparution dont i l s étaient por
teurs et le prièrent de les suivre. « Très 
volontiers » répondit Dupas, mais je vous 
serais très obligé de prendre une voiture. 

Les agents donnèrent satisfaction au dé
s ir manifesté par Dupas , L'un d'eux se 
détacha et alla héler dans la rue une voi 
le fiacre 3,208. Dupas, qui avait achevé sa 
toilette et l es deux agents y prirent p l a c e 
et la voiture partit au grand galop dans 
la direction du palais de Justice. Les 
agents n'avaient donc pas eu a faire usage 
du mandat d'arrestation. 

M. Kspiuas, j u g e d'instruction, s'était 
rendu ce matin, do très bonne heure, dans 
son cabinet. Dès qu'il fut averti que les 
agents avaient accompli la m i s s i o n dont 
ils étaient chargés et que Dupas venait 
d'arriver, il donna l'ordre de l'introduire 
aussitôt et procéda a un premier interro
gatoire . 

Que se passa-t- i l entre M. Espinas et M. 
Dupas ? On l'ignore encore a l'heure ac
tuelle, le secret le plus absolu étant gardé 
à ce sujet au parquet. Toujours es t - i l que 
vers onze fleures, M. Espinas sortait de 
son cabinet et s e rendait, accompagné de 
M. Clément rue du Cjrque, n- 81, au domi
cile de M. Dupas et s 'y livrait & une minu
tieuse perquisition, il pratiqua la même 
opération tout à côté, a la Phurmarie in
ternationale, où M. Dupas était emiployi» 

et d'où il a été renvoyé, dit-on. ces jourg-t 
ci. 

A son retour au palais de justice, M. Es 
pinas a entendu do nouveau M. Dupas. 

Une conférence a été tenue de midi à 
midi trois quarts & la préfecture de polies 
entre M. Lôpine et M. Aihalin, procureur 
de la République. A la suite de cette con
férence, M. Lcproust, commissaire de po
lice de la première brigade des recher
chas , a été appelé d'urgenc? au cabinet de 
M. Atthalin, et il a reçu l'ordre d'exécuter 
une miss ion au sujet de laquelle on garde 
un secret absolu. 

A une heure de l'après-midi, Dupas est 
sorti du cabinet de M. Espinas sous la 
conduite de deux agents pour aller déjeu
ner. 

A deux heures de l'après midi, M. Ribot 
s'est présenté au palais de just ice et a été 
aussitôt reçu par M. Espinas. 

M. Laguerre attendait dans l e s couloirs 
d'être introduit auprès du juge d'instruc
tion. On sai t qu'il doit être entendu par 
M. Espinas au sujet de s e s ancienne* rela
t ions avec Arton. 

On dit auss i que M. Goron, rédacteur 
au Matin, anc ien chef de la Sûreté, 
actuellement ù Londres, serait auss i inter
rogé. 

Enfin, en même temps que la nouvelle 
d e l à mesure prise à l'égard de Dupas ee 
répandait au palais, le bruit courait que M. 
Rovère, le conseil d'Arton, aurait été éga
lement consigné ù la disposit ion dc la j u s 
tice. 

A u m i n i s t è r e d e l ' i n t é r i e u r 
On continue à garder, au ministère dc 

l'intérieur, la plus grande réserve sur tout 
ce qui touche à l'affaire Arton. Cepen
dant, le conseil des minis tres s'est longue
ment occupé de cette question. Des déci
sions nouvelles ont dû même être prises 
car, à l'issue du consei l , de nouvel les ins 
tructions ont été e n v o y é e s au parquet par 
le garde des sceaux . 

Depuis deux jours , on remarque beau
coup la présence au ministère de l'inté
rieur et au pslais ,d'anciens fonctionnaires 
de tous grades ayrnt appartenu à l'admi
nistration centrale de la sûreté générale & 
l'époque où l'en cherchait Arton sans le 
trouver. 

Tous c e s fonctionnaires d ispersés main
tenant en province, ont été appelés à P a 
ris pour fournir des rense ignements sur 
les agents employés à la recherche de 
l'introuvable Arton et sur les personnes 
qui ont pu être accidentellement a-i cou
rant dc ces recherchés à propos dc Du-
paç, _ 

l 'n incident «ssez curieux 8'éSt" prd*â"trïf.' 
Une grande quantité de journal istes , A la 
recherche de l'ex-agcnt de la sûreté a s s i é 
geaient l ittéralement la pharmacie du fau
bourg St-Honoré Le propriétaire de l'éta
blissement, importuné par ces vis i tes et 
ennuyé de tout ce bruit, a rompu son traité 
avec Dupas qui n'appartient plus à la mai
son depuis trois jours . 

CHRONIQUE 

GiovanmjCaserio 
Errant, sans une pierre où reposer s a 

tète, un homme, a cette heure, par l« 
monde va et s e désole . 

Ahasvérus, qui entendait s a n s trêve l a 
voix lui criant : « Marche I » avait c o m 
mis un c n m e c o n t r e l'hospitalité, et si s ea 
pieds saignaient sur l e s cail loux d e s r o u 
tes , c'est qu'il portait le châtiment de s a 
faute. Mais celui-ci qui m émeut, pauvre 
hère, n'a rien fait que de naître le frèra de 
son frère. Ce qu'on frappe en lui, a v e c 
une r.gueur impitoyable, c'est l ' a^e d'un 
autre.Car nous en s o m m e s encore là qu un 
être es t responsable dea erreurs d'autrui 
et que l'infamie s'étend jusqu'à l'innocent. 
N o u s avons proclamé les Droits de 
l'Homme, et l'homme est déchu de se» 
droits si s e s proches sont déchus d e * 
leurs. 

Le verdict qui vise le beau-père pent 
toucher le gendre, et l'honneur du frère 
cadet se décapite sur léchafaud qui tran
che la tête de l'aine. 

Giovanni Caserio est s a n s asile, pros 
crit, repoussé, maudit. Giovanni Caserio 
traine sa misérable vie de malédiction en 
refus, de déboires en affronts, parce que 
Samo Caserio a ramassé l'afl'reux et naïf 
poignard des Louvel, des Ravaillac et dea 
Charlotte Corday I 

Lorsque fut connu l'attentat s impliste 
qui continuait la série des meurtres pol i 
t iques tantôt honnis et tantôt exal tés ; lors -
que, dans sa fièvre d'enfant malade, syn
thétisant l'inégalité triomphante en la p lus 

me. 

Le scandais des Phosphates 
(De notre rédacteur parisien) 

La Chambre reprendra s e s séances jeu
di par la d iscuss ion de l'interpellation de 
M.Marce l Habert sur l'affaire des p h o s 
phates de l'Algérie. 

Voici quel est 1 état dc la question, qu'il 
est intéressant de connaître avant l 'ou
verture des débats parlementaires : 

D'une part, les intéressés s e sont pour
vus devant le conseil d'Etat contre l'ar
rêté du préfet actuel révoquant l e s con
c e s s i o n s accordées par son prédécesseur, 
le préfet Mengartesque. 

D'autre part, une information judiciaire 
a été introduite par le parquet, & la requête 
de M. le garde des sceaux. 

Nous croyons savoir que. dans ces con 

haute personnification du présent rôgim* 
Santo Caserio s'imagina, l'eSDrit tout plei_ 
de lectures mal filtrées, qu'il pouvait tuer 
cet homme avec tranquillité; lorsqui i l'eut 
tué, son frère était valet de ' chambre à 
Turin. 

Ce serait bien mal connnitre l 'histoire 
que ne point soupçonner que la première) 
pensée qui viendrait aux vengeurs légaux 
du regretté président serait celle d'ur» 
complot.On n y manqua ni après Damier", 
ni après Jacques Clément, ni après Ra
vaillac, ni après Fieschi, ni après Orsini, 
ni après la tendre et cruelle Girondine. Et 
chaque fois, ce fut pour découvrir trois 
ou quatre comparses . Le plus souvent, le 
tyrannicide avait agi seul, dans la pléni
tude de sa haine et de SA foi. 

Caserio avait-il ;des comp'ices ? ava t il 
un secret ' où étaient les conjurés ? Oio-
vënnï n'avart-TT'p'oint reçu Ire oonftdeoc- « 
de Santo ,' On l'interrogea. C'était un ado
lescent, très doux, d'une conduite édifiante, 
qui n'avait prêté aux paroles enflammées 
de Son frère qu'une oreille distraite. 11 s'af
fligeait dc savoir que Santo s'était s o u i l l é 
du sang d un honnête homme et, pour lui, 
priait la benoîte Vierge, et pour auss i , di
sait-i l , ce pauvre M. Carnot, dont les souf
frances lui causaient grand chagrin et d é 
pit. 

Ce fut tout ce que l'on tira de ce s imple , 
geignant, bonasse , résigné A son humble 

| sort, qui.de sa vie, n'avait tourné les yeux 
j vers 1 horizon, oii son frère disait voir s e 
lever l'aube farouche. Ayant tout dit, pur 
de toute complicité , la conscience en paix, 
il revint chez s e s maîtres. 

— Tu es le frère de Caserio, lui dirent* 
ils. va-t'en ' 

U partit. 
11 payait de mine, s e montrait souple e t 

dés ireux de plaire ; après un rude et lonaj 
chômage, ayant quitté l'inhospitalier T » 
rin, il al la à Milan. 

On l'embaucha. 
Il fut exact dans son service et r e spec 

tueux des ordres reçus ; il fut poli, agi le e t 
discret, qualités essent ie l les dans aa c o n 
dition. 

Un jour que la police avait cru dc s o n 
ditions-, l'interpellateur, d'accord a v e , le Izèle de rôder autour de la maison de s e s 
gouvernement, voulant éviter de paraiirJ maîtres, ceux-ci l'appelèrent 
exercer une action même indirecte, tant 
sur la juridiction administrative que sur 
l'instruction, la d i scuss ion portera princi
palement sur certains points de droit et de 
fait, contenus dans le rapport Mastier. 

Voici , au surplus, l'ordre des débats : 
après l ' interpeliatcir, M. Cambon, mandé-
à cet effet par le ministère, interviendra en 
qualité de commissa ire du gouvernement 
et comme chef responsable de l 'adminis
tration algérienne ; M. Gaston Thomson, 
député de Coiistantme, fera l'historique dc 
la questiont M. Fleury-Ravarin, député du 
Rhône, s e propose d'élargir le débat en 
traitant la question de la réorganisation 
administrative de l'Algérie ; notre ami 
René Viviani prononcera de son côté, un 
important discours . 

On s'attend également à une intervention 
de M. le président du consei l , laquelle e s t 
subordonnée A la tournure que prendra la 
d i scuss ion . 

En somme, c'est un grand débat Burl'ad-
ministration de not ie colonie qui va s 'ou
vrir. 

Prolétariat Intellectuel 
Bruxelles, 17 décembre. 

Si l e s Belges malades ne sont pas bien 
so ignés , ce u est point parce qu'il manque 
des guérisseurs-

Au 31 décembre 1894, dit la Médecine du 
Foyer, il y avait en Belgique, comme per
sonnel médical exerçant ; *,95C rcôdecins el 
chirurgiens (il exis te encore, en Belgique, 
5 chirurgiens qui ne sont pas docteurs e n 
méûecine), 1,828 pharmaciens, 522 vétéri
naires, 2,394 sages - f emmes . 

Il y a donc en Belgique 1 médecin pai* 
2,100 habitants et 1 pharmacien par 3,430 
habitants. 

Le Brabant compte actuellement 1 m é 
decin par 1,574 hab.tants et l 'aggloméra
tion bruxel loise spécialement, 1 médecin 
par 1,067 habitants. 

Et cette armée de sans-travail parce que 
sans malades, s'accroit de plus en plus, en 
dépit de l'anarchie capital iste qui crée de 
plus en plus des malades , mais incapables 
dc prélever sur leur salaire de quoi sa pro
curer médecins et remèdes . 

— Giovanni, tu es le frère de Santo, lui' 
dirent-ils, va-t'en I 

Il partit. U fit un baluchon de s e s nip
pes, les chargea sur son dos , mit en sa) 
poche un pécule qui n'était pas inépuisable* 
et, n'étant ni anarchiste, ni révolut ion* 
naire, ni même simplement réfractaire, il' 
soll icita du travail pour du pain. A s o n 
nom prononcé, l e s portes se refermaient. 
Reste dans la rue, les gêna de ta sorte n e 
logent point céans. Le sang versé par ton 
frère a éc laboussé ton front !. . . 

Parfois, le petit saint Jean des proces 
s ions , converti A l'anarchie, qui le voulait' 

'catéchiser, lui d i sa i t : «11 n'y a p a s d e 
Dieu qui ait créé l e s hommes ; ce sont les' 
hommes qui ont créé Dieu. La religion e s t 
uae imposture ! » Giovanni s e rebellait 
avec toute l'ardeur de sa foi pnhriitiië.' 
Dieu existait, qui s e manifestait dans u n e 
morale de chanté et de pardon, à l 'ombre 
de ce s igne rédempteur : la croix. 2 • • • 

Et maintenant encore, c h a s s é de Turin», 
chassé de Milan, il demeurait confiant 
dans la c lémence chrétienne. Les laïques! 
le repoussaient,mais les rel igieux seraient! 
tout fraternité et miséricorde Une maison! 
de Borgno San Donato était l'asile du Si-', 
lence et de la prière.Les co lères du monde' 
et s e s haines, et s e s violents tumujtes, yj 
venaient mourir. La sol i tude'régnait l a , 
apaisante. Il sonna- On ouvrit. 

Il ne voulut point n'être que le pas sant 
qui repose s e s membres fatigués, reprend 
son feàton et poursuit sa route. Il demanda 
A s'ensevelir, vivant, dans la gross ière 
bure de la robe de moine. S e s dispositions^ 
étaient bonnes, sa pitié exemplaire. NoviceJ 
il conquit le droit d'aspirer au titre de ré-! 
guiier. Enfin, le vagabond avait donc trou-' 
vé un asile dans cette tombe. 

DéjA, il pensait que son frère s'était 
abusé, que Dieu existait bien, qu'il s e ma4 
nifestait vis ible et permanent, et que lai 
croix n'était pas, A la porte du cloître, uÉ 
simulacre vain . . . 

Un jour, de cette semaine, l e père pro
vincial, dea Capucins, un Français , a fa» 
dire A Giovanni Caserio ; 

— Tu es le frère de Santo, hors d'ici, v»-

Comme du salon, coanme de l'usina» 
comme de l'atelier, comme de l i » m « . " 
malheureux es t e -awie du monastère, u • 
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